
Ce qu’il y a aussi d’intéressant à étudier dans un livre, c’est les enjeux que l’on retrouve.
Pour One Last Stop, il n’est pas di�cile de deviner que l’aspect queer de la fiction
prend toute son ampleur, surtout avec des personnages queers, oui, mais pas
seulement : ils sont originaux. Originaux dans le sens où ils se démarquent et se
détachent de ce que l’on connaît d’eux, de la fixation typique qu’on leur a collé
pendant si longtemps (et malgré qu’ils n’apparaissaient déjà pas souvent). Dans
l’œuvre de McQuiston, on ne se cache pas, on se montre sans peur et on bascule les
codes. L’exemple le plus typique parmi les personnages, c’est August et Jane. Jane,
qui est considéré comme la butch de l’histoire, parce qu’elle porte une veste en cuir et
qu’elle est mystérieuse, n’est en fait pas ce qu’elle prétend être. On considère une
butch comme telle souvent parce qu’elle à ce petit côté cynique et sombre (enfin,
c’est ce que j’ai l’impression, c’est peut-être purement personnel). Ce côté cynique et
sombre, Jane ne l’a pas du tout, bien au contraire ; elle est mystérieuse, c’est vrai, mais
elle est surtout enthousiaste et solaire. Et August, la moins mystérieuse, est en fait la
plus cynique et solitaire des deux. Ce côté est porté non seulement par les
personnages mais aussi par des intrigues réalistes dans lesquelles ont dépeint des
scènes de la réalité qui existent bel et bien, et qui sont souvent trop marginalisées.
Jane et August se voient principalement dans le métro, mais pour ce qui est des
autres personnages, c’est tout bonnement leur vie que l’on voit à travers l’écriture de
McQuiston. Et puis même si on devait un exemple sur les personnages principaux,
l’histoire d’amour entre Jane et August est un très beau tableau de ce qui se passe
vraiment dans la vraie vie : deux femmes qui se rencontrent, qui apprennent à se
connaître et qui, naturellement, tombent amoureuses l’une de l’autre. Et puis, surtout,
l’aspect le plus important, c’est quand même l’aspect positif du roman tout entier.
C’est le message qu’il évoque : d’habitude, quand on lit des livres queer, c’est triste et
fort en émotions parce qu’il existe aussi des réalités sombres (les violences dans les
rues, les crimes homophobes, les insultes et traumatismes, et beaucoup d’autres
encore). Dans One Last Stop, ce n’est pas du tout ça que l’on représente, c’est juste le
côté heureux de la vie queer. On ressent la portée du mouvement, bien évidemment,
mais on explicite les avancées de la communauté, on donne le côté romantique
auquel peu de personnes croient, l’aspect vrai des personnes queers dans leur identité
propre et dans leur entièreté. C’est une lettre d’amour, quand on y pense, à la
communauté queer. C’est une invitation à l’ouverture et surtout, à la tolérance. On
éduque ceux qui en savent le moins pour leur montrer que tout est normal.

Tout est absolument normal.

C’est finalement grâce à tout ça que je peux dire aujourd’hui que la littérature queer
est une littérature qui se normalise. Devenu un thème à part entière qui a vraiment
trouvé sa signification dans la littérature. Quand on en parle, beaucoup de gens vont
maintenant dire que la littérature queer est un genre comme un autre, comme la
romance, comme la littérature jeunesse. On parle de quelque chose qui trouve sa



place, qui s’imprime dans l’esprit des lecteurs. C’est une lutte contre l’invisibilité qui
aura encore besoin de temps, ça je ne le nie pas, mais qui s’ouvre avec des
personnages queers de la vie de tous les scènes, avec des scènes du quotidien.

C’est finalement pour ça que One Last Stop est un beau livre, dans son intérieur, dans
son extérieur, dans son intérêt et dans son vécu. Ce n’est qu’un gros bouquin tout rose
mais au fond, c’est plus que ça. Je pense que le livre en dit long sur la littérature queer
générale : “un dernier arrêt”, est-ce que ce ne serait pas ce que l’on attend avant
d’atteindre notre but ultime, finalement ?


